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LA HAYE, 29 Juillet.
fous avons annoncé ces jours-cique le Roi a fait parvenir la

!,° m »iede 1000 florins pour l'achèvement cle la cathédrale.à
I '°gne; nous apprenons que dans sa séance du 21 de ce mois,
'! direction dit Uombau-Verein, dont le siège est à Cologne, a

Óes °'U iiiianimeinent de rédiger une lettre de remercieinens à
' "!" pour exprimer sa vive reconnaissance du haut intérêt

"'' eHeprendà l'érection de copieux édifice.

, ** Roi vient decommuer en la peine d'un emprisonnement
ev 'tigtans, le fouet et la marque, la condamnation à mort pro-

"on,'ée le 22 Tévrierdernier par la cour provinciale de justice
ïe Hollande-Méridionale, contre le nommé Karel YVinkelsde
'"tterdam, convaincu d'altération de monnaie nationale.

f-a Société de Commerce des Pays-Bas a affrété les navires
",Tans pour les Indes-Orientales :
j,POu« amsterïum : Barend Willem, capitain J. Riekels ; Prins
durits, cap. Bart- Wilhelmina-Catharina , cap. Ehrenspcr-

?epi Java's Welvaren, cap. Gollards; Mathilde , cap. Hk.de
jong; Sara Alida Maria, cap. Tekelenburg; Orion, cap. J. vanv.ep Linden

;

Jacob Cats , cap. N. N., lescleux derniers pour«Wdrecht.
v *°DR Rotterdam : Graaf van Ilogendorp , cap. de Haas ; Zuid-
0°. l!and, cap. Lindeman ; Bonjol, cap. 1). Voogd Anspach ; van

, cap. 0. Kievyt. ; Boerhave , cap. H. U. Visser;
* arV et Hillegonda, cap. J. Marlens.

°Ut> siDnELEDRG : Paulinu, cap. N. N.

, tandis que depresque tous les points du royaume et surtout
11 duelié de Limbourg, la perspective paraît des plus heureuses

(,?".r 'a prochaine récolte, nous recevons la nouvelle que du
.' ede Nymègue et de Hetisden on remarque depuis quelques
. lls Un phénomènesingulier et qui ne laisse pas que d'inspi-

p de l'inquiétude aux cultivateurs. Les pommes-de-terre
e"''ent dans l'espace d'unenuit, sans que l'on puisse déooti-, lr 'a cause de ne fléau. Quand une fois un champen estinfeeié,. lesles plantes se flétrissent en peu d'heures et ne tardent pas
8£ dessécher.

opérons que Ce mal ne se propagera pas davantage.

-es courses de chevaux qui ont eu lieu samedi dernier sur la
(V,,,

1"0 °"tre ,sllssuin et Laren, favorisées par un temps magnifi-
*,.,„' ?nt altl'é uu_ grande affluenoe de curieux ; la plaine prè-
d'u-j'.'"n ;lspeet des plus animés. Le temps des intervalles,
d a,naire si long, fut agréablement rempli par l'exécution
bil ,ne'"eurs morceaux d'harmonie par un orchestre sous l'ha-

ll <,lrectinn de M. Stunipf d'Amsterdam.
I'r j

ls '""urses furent honorées de la présence de S.A. R. le
Viio"CeAlcx-"idre des Pays-Bas, qui occupait la tribune réser-

/._^" Y°'ci les résultats :

' 'i ir_e."'<le course, au trot; Plusieurs chevaux entrèrentdans
le p ,.(,,'*'. l! est Fix, appartenant à M. G.

S;

Proseh qui remporta
l«iiat.i'' l\r'"''* i le second prix a été décerné à Hector, appar-

-11 a M t- , ''" ijeenk.

Deuxième course. Le prix de 250 florins a été gagnépar Miss
iSp.a.,appartenantà M. Willink, et un second prix a été décerné
à Emmeline, appartenant à M. Prosch.

Troisième course. Le prix d'honneur, consistant en un vase
magnifique en argent, d'une valeur de -40Q florins, et qui fut
donné par M. H. M. G. van Ross mu , a été gagné par Gerjault,
appartenait! à M. le baron van Tuyll van Serooskerken.

Quatrième course. C'esl Commédie, appartenant à M. Prosch,
qui remporta le premier prix de 250 florins ; le second prix lut
décerné à Norma , appartenant à M. Seidler.

Un spletidide dîner termina cette belle journée. Après le
repas, il fut nommé un comité chargé de remercierM. van Ros-
siiut qui avait eu l'heureuse idée d'organiser cette fête toute
nationale.

On écrit de Wurzbourg, le 23 juillet, a la Gazette de Colo-
gne, que djtis les conferences de l'Union douanière qui se
tiennent à Carlsruhe,il sera positivement question de la naviga-
tion du Rhin et du Mein, et ce journal espère que les négocia-
tions qui s'ouvriront sur cet objet donneront rm résultat
favorable, attendu depuis si longtemps. Indépendamment de la
Hollande, plusieurs états du midi du Zollverein ont adressé des
réclamations à cet égard. La Bavière doit demander une dimi-
nution, sinon l'abolition entière des droits de navigation sur le
Rhin et sur le Mein.

Feuilleton du Jouraal de La Haye. 30 Juillet 1845.
LA

CROIX

DE BERNY

(1).

Lettre IX.
■d Madame

Madame la vicomtessede Braimes,
Hôtelde laPréfecture, à Grenoble.

ISÈRE.
I| e. ( , Paris, 2 juin 1814.

>'■' e*t iui'"1 t>e,lres
> j'arrivedePout-de-l'Arche, et je repars pour... l'Odéon,

0 '";'"; d'ici> ('al' l'Odéon est loin de tout, et l'on n beau se loger
(
o"'ïoir I(ic tout, ou n'est pas encore |irés de l'Odéon. Ou me mène ce

«'
1l!lc' "loiv 9°"e- Mme Taverneau se fuit une fête de me conduire au spec-

J?huiln_ aJ,,ru veuve obscure, condamnée àlaretraite. Elle a une loge as-

l. tU,|,ia<l'_h",,!|"e ''"si procurée, dès son arrivée,par jene «ai» quel maléfice.

/''"' gu e°ii ■
tefa*é de l'accompagner, mais ce refti* lui a causé tant de

m exeello.'i.0.'i. " °édé à ses instances.
ne ll|:he pr , n,ne a Pour moi uneaflectinn inquiètent tourmentée qui
itj (1'

,^',

'le. r
"dément. Un vague instinct lui dit que le sort va nous entraî-

r,i' B'"'*ei||e c
°vl

°3

différentes et, malgréelle, sans s'expliquerpourquoi, elle
i| aïeci llo [ . ''"'''e quelqu'un qui cherche à lui échapper: Elle a voulu vc-

cll *'lo".ioiirs ar' 8' °ù e"e n'avuit rien à

faire,

sou père ne l'attendaitpas.
I.H * 0"t-de |''a°"

,0's'n

de mansarde. Elle compte bien nie ramener avec
reri°lJ te «iissi 11 . '10- Je "'ose pas encore lui déclarerquejen'irai plus; je
ftll =0tn>ne s i e,Jno,Ilei>t oiïje lui apprendrai mon nom véritable

;

elle pleu-
liii<;.''"'ariié|i(e.- ap t'renait mamort. Dites-moi, que pourrais-je faire pour
«iifc,,,"«r«i» n

tsap('»itionet celle de son mari; s'ils avaient un enfant, je
'(.„""''"'ais,,,""., n"edot: °'i accepte franchement de l'argent pour un
Hoi' ""« ;>v u ,.c 'Jr l<;ureii offrir, à eux, il faut une manièredélicate et (létour-

-1? "'y e.iic , ?° ."^érable, un (.-aulioriiieiiieiit qui scrviruil de prétexie.
P'iis ', erneau n '"" ■

lrouve*-m°i un moyen. J'avaisd'abord pensé à faire
Htn J'oid.j terr r"iî"S""r 'l"elque part dans une terre à moi, puisqu'il

..^«ille»

fni„.

.i.""" il<:Bt stupide... Ah! quel régisseur ca ferait lit
Ro,,,1" '«"once à oew "de les ïendre-
Pui, erne«ient „oJa ,eirlee; J'aime mieux demander pour lui umi place, le
<l..i( j'? n'oT S<ju."'ar' d'utiliser les imbéciles.Voyons, quelle place
'oif I!eàl'iii;ca|,| e: ,i" r, 'e" lui faisant de grands avantage»? carjesuis
01 1.;, '"' : Quel hi»!

D,*nf"U'

Consulte. M. de Braimes; vu préfetid'oit sa-»< "'"'e-i-imu Vi te", on I)eut faiie àun sot qu'on protège! — Consultez-le
"teie;e l'«ssé Pi lUv..lw "e * .'" Pas Parler de cela à Roger, ci serait lui ré-
tl,; *«»£*"* "'es tort.» !?" b'e" ,nall>eureux! il me tarde do le revoir8< p1""1. l'onr arriva V-6r" I"''.JeVOUS ai dit l»'"es mesruses auprès de M.
""U-fA'i"" bonheur?.' acon.nall''e Be<luo»on.mi lui écrivait de ses cha-a «acheter et ?.!!' i ' '"?a

Ce*

p(!tites b°>'e<> queje fais avec(^^^apour lesquelles M. deMeilhan m'avait'donné des ca-' deLa Haye, d'hier'.

chets nouveaux, je me suis trouvée avoir entre les mains la lettremême de
Roger.

C'était hiersoir... Eh bien!., vous comprendrez cela, vous... la peurm'a
prise quand j'ai eu cette lettre, et je n'ai pas osé la lire; ce n'était pas par
probité, c'était par pruderie; j'ai craint d'y trouver des choses embarrassan-
tes et dites trop clairement dans ce langage par trop limpide que les hommes
parlent enlre eux. Tout ce que j'ai pu obtenirde ma délicatesse, c'est.de je-
ter les yeux sur les trois dernières figues. « Je ne lui en veux pas à

efle,

je
Dm'enveuxà moi-même, écrit le triste délaissé. Tout cela est ma faute

;

je
»ne lui ai pas asss< i dit combien je l'aimais; si elle l'avait su, elle n'aurait
«pas eu le courage de m'abandouner... »

Cette douleur si simple el si vraie m'a vivement émue

;

je n'ai voulu rien
lirede plus, etj'ai rendu les lettresà M. deMrilhan. Quand je les lui ai icpor-
téesilansle jardin-,je tremblais comme une coupable.Heureusement il faisait
nuit, et if u'a pu voir mou trou bleet ma pâleur. Dès lors j'airésolu de revenir
ici. Jedécouvreqiie je suis très-bonne, malgré mes beaux programmes de
decruauté. La seule idée d'unchagrin causé par moi me bouleverse l'âme et
cependant j'ai voulu le causer, ce chagrin. Je nie suis armée d'insensibilité,
et me voilà déjà vaincueparles premiers gémissemens de ma victime. J'au-
rais fait un tyran médiocre,et si toutes les reines soupçonneuses, les impéra-
trices jalouses,les Elisabeth, les Catherine, les Christine,avaienteu la même
cruauté, nous aurions élé privés île bien des tragiidiesestimable».

Vous pouvez vous vanter aussi d'avoirsingulièrement adouci la rigueur de
mes décrets. C'est pour vouscomplaire, ingiaie, que j'ai changé si vite tons
mes plans d'observation, lontes mes combinaison» d'épreuves. Vous préten-
de, qu'il est indignede moi d'espioiin ir Rager, de me cacher à Paris quand il
y resté pour moi; vous inédites assez sévèrement que tout cela .sent l'intri-
gue, et qu'il faut terminerau plus vile ce jeuridicule, qui pourrait finir par
êire dangereux... Jeme résigne ; je renonce à éprouver mon futur mari : soit!
Mais sij'ai à souffrir par la smte <ie quelques bons défauts bien insupporta-
bles , de quelque traversodieuxqu'une intelligenteindiscrétion , qu'un ha-
sard sauveur auraient pu merévéler d'avance , vous me permettrez , n'est-ce
pas. d'aller tous les malinsm'en plaindre à vous , et de vous répéter souvent ,
Irés-soiivent, à travers mes larmes : Valentine , ce que je sais Hop tard , j'au-
rais pu le savoir à temps; Valentine, je suis malheureuse ! consolez-moi,
consolez-moi.

Sans dmite, pour une jeune fille élevéecomme vous dans l'opulence, sous
l'ailede sa mère, celte conduite mystérieuse serait coupable, révoltante; mais
songez donc qu'elleest pour moi la suite naturellede la douloureuseexistence
qnej'ai menée pétillant trois ans; ce dijiiisoiiientqueje reprends par fantaisie,
je l'avais pris par dignité; etj'ai bien le droit de l'emprunter encore quelques
heures à l.i misère pour me préserver de chagrins nouveaux. N'est-il pas tout
simple que je veuilleprofiler d'une expérience si tristement acquise, n'est -il
pas justeque jedemande aux souvenirs,aux debris dune existence si amère-
ment pénible des facilités et des garanties pour une existence plus douce, et
queje fasse servir au moins les loin mens de mes mauvais jours passés, à la sé-
curité de mes beaux jours :i venir i'

Mais je mefâche et c'est inutile, puisque je veux vousécouter. Jevous fais
part de mas projets. Demain soir jeretournerai a Fontainebleau. J'y suis déjà
restée cinq jours,quand j'yai mené Mme de Langeac; jecomptais n'y passer
que quelquesmomens, mais ma cousine étaitinquiète, sa fille se trouvait plus
souffrante et jen'ai pas voulu la quitteravant qu'elle ne fût tout-à-fait rassu-

! fée. Celte maladie, qui n'est iru'e tropvraie, va m'aider dans tous mes men-

songes.
De Fontainebleauj'écriraiune lettre très-ainiable àM. (le Montbert; je lui

dirai que nous avons élé obligées de partir subitement sans lui dire adieu,
pour aller soigner une jeune malade; qu'elle va mieux maintenant, etque
nous espérons, Mme deLangeaçet moi, retourner à Paris ta semaine prochai-
ne; dans troisjuurs, en

effet,

jereviendrai

;

.ainsi personne ne saura que je

suis allée à Pont-de-l'Arche, excepté M. de Meilhan, qui m'oubliera sans
duute,et(|iii d'ailleursdoit rester en Normandie jusqu'àla. fin de l'année.

Oh ! l'amusantesoirée que nous avonspassée ensemble,M. de Meilhan etmoi,
chez MmeTaverneau! Comme nou.avons ri ! Il était le roi de la fêle, mais il ne
voulait pas eu convenir. Mme. Taverneau était si tiere de recevoir chez elle le
jeuneseigneur du village,qii'elleavait fait pour luiplaire des frais inouïs. Elle
avait fait vepir deRouen un piano, on ne parlait que dc cela dans la ville. Mais
legrand effet de la soiréeétait un effet de pendule ;je dois le dire , il a com-
plètement manqué , ou plutôt il a eu lieu en sens contraire.

On se tient ordinairement dans la chambre à coucher , maisce soir-là on
avait ouvert le salon.

Or,

sur la cheminée decette pièce splendidegaloppeun
affreuxcheval debro.-.zo emportant un guerrier farouche et je ne saisquelle
grandefemme turque.Tout cela composeunependule. Je n'ai jamaisrien vu
de si laid; j'aimeencore mieux cette autre affreuse pendule que vous m'avez
montrée un jour et sur laquelleCristophe Colomb découvre l'Amérique. Mme
Taverneau pensait que M de Meilhan , quiest vu poète , un artiste , lui ferait
compliment de cette Suvre d'art remarquable; mais il n'eu a point parlé...
heureusement. A cela j'ai deviné la générosité de sou âme; c'est vu homme
délicat, qui leepccte toutes les illusions, mêmeles illusions en bronze doré.

J'ai appris avec douleuren arrivant ici ce malin, qu'onallaitabattre les ar-
bres du jardinsur lequel donnent mes

fenêtres;

cela devraitm'être indiffé-
rent , puisque jene reviendrai plus dans cette maison; et pourtant cela m'at-
triste» ils sont si beaux, cesarbies;ilasoiitsivieux, etj'ai pensé à tant de cho-
ses eu lus regardant !... Et cette petite lumière qui brillaitcomme une étoile à
travers le feuillage, il estdoncvrai, jene la verrai plus. Depuis un an déjà clic
élait éteinte; mais j'espéraistoujours la voir subitement se rallumer; je di-
sais : c'est une absence,et jerêvais unretour.

Quelquefois jeme disais aussi : Peut-être que mon idéal habite 1à!...O folle
idée! vaine espérance! Il faut renoncera toutes ces poésies de la jeunesse ;

I âge sérieuxarrive avec son imposanteescorte de devoirsaustères; il disperse
les fantômes gracieux qui nousconsolaient dans nos peines ; it souillesur les

flambeaux rayoïinans qui nous guidaient dans la nuit; il chasse l'idéal bien
aimé , il éteint l'étoilechérie , il nous crie d'une voix grondeuse: Soyez donc
enfin laisoniiable,c'est à dire, n'espérez plus être heureux!

Ah! voilà MmeTaverneau qui m'appelle;elle est prête el veut partir tout,
de suite pour

l'Odéon;

c'est trop tôt: moi , je ne suis pas du tout pressée de
partir. J'aienvoyé chercher mes Ictties à l'hôtel de Langeac, et je les attends.
Je»o idrais au moins les parcourir avant d'allerau spectacle.

Je viens d'apercevoirdans le corridor les deuxfemmes que Mine Taverneau
emmèneavec elleet moi danssa 10ge... J'aiavisé un certain chapeau couleur
capucine orné de rubans verts, qui est assez horrible. Ah! nia chère! eu voici
un autre... celui-là est intolérable: il est lie de vin et il est orné d'une pluttie
bleue! .. Et quelle figure a celle femme! Elle tient à la main quelquechose
qui brille... c'est unegiieoièteea perles d'acier. Cette femme emporte ça au
spectacle!... Que vois-je ? elle y met des oranges!... J 0 su is perdue; jamais je
n'iraiau spectacle eu compagniede cette gibecièreet de ces atroces chapeaux.

Eh ! pourquoi pas PJe me cachetai toiitautond de la loge; on lie pourra

TARIF
DES DROITS D'ENTRÉE, DE SORTIE ET DE TRANSIT.

(Suite. — Voir notre journald'hier).

RENVOIS.
Hallebardes; voir Munit, deguerre.
Hareng

;

.voir Poisson. ■

» sec ou /unie

;

voir Poisson.
Haubans; voir Cordages.
Houilles

;

voir Charbons.
Houille brune ou terreuse , comme

Charbons.
Houssines; voir Bois.
Huile comestible

;

voir Huiles.

x>

dûbaleine;vohlluilc depoisson.
» de bergnnotte; voir Huiles.
» de bois deRhodes , comme Par-

fumerie.
» de chenevis , comme Huile de

graines.
» dc chien marin; voir Huile de

poisson.
» d'épiceries, comme Drogues.
» defaine; voir Huile.
» de fleurs d'orange ou nèréli;

voirHuiles.
» defoie

;

voir Huiledc poisson.
» do goudron, comme Huile,de

tèrèbentine.
» de laurier, comme Drogues.
» de lavende, comme Parfumerie.
» de lin , commeHuile de graines.

Huile do

Macassar,

commeParfumer.
» de noix de muscade, comme

Drogues.
» d'Sitlettc ou de pavots; voir

Huiles.
» d'olives

;

voir Huiles.
» depalmier,comme Drogues.
„ de poix ou de goudron , comme

Huile de tèrebentine; voir Té-
rèbentinc.

» de quinquet, comme Huile dc
graines.

» de spermaceti, comme Huile
debaleine. *

» devitriol

;

voir Vitriol.
» médicinale, commeDrogues,
» médicinale, dite Haarlemmer

olie, comme Drogues.
» ou essence de roses; voirHuiles.

HuîtRES; voir Poisson.
Hïacinthes , commePierres gemmes.

Uïdromel;

voir Cidre.

Iss^xmms demathématique; voir In-
strumens.

» de musique;voir Instrumens.
» d'optique; voir id.
» dephysique

;

voir id.

Immondices , comme Engrais.
Impressions lithographiées , comme

Livres.
Ivoire etrognures etraclures d'ivoire,

comme Dents d'éléphant.
» ouvré

;

comme Mercerie.
Jambons; voir Viande.
Jaspe; comme Pierres gemmes.
Jetons d'or et d'argent, comme Or et

argeutmonnayé.
» decuivre , comme Mercerie.

Jupes et camisolesde soie , decoton, dc
laine, de poils ou crins ou dufil

;

voir Tissus.
Kers gornou topazesd'Ecosse,comme

Pierresgemmes.
Kirschwasser , comme Boissons dis-

tillées.
Lac-dye , commeTeintures.
Laixe demouton

;

voirLaine.
Laiton , comme Cuivrejaune.
Lamproies; voirPoisson.
Langet (Lientelle dite; , comme Son-

telles à l'art. Tissus.
Lapis lazuli, commePierresgemmes
Laques , comme Teintures.
Laque carminée; comme Teintures.

» de Venise en boules (ditKogel-
lak), comme Teintures.

» en batons, comme Teintures.
» enfeuilles , commeTeintures.
» florentine; comme Teintures.

Lard

;

voir Viande.
» do baleine et de chien marin

;

voirLardde baleine.
» de phoque

;

voir Larddebaleine.
Lave(brute) , commeObjets d'histoire

naturelle.
Lentilles, comme Fèves et vesecs

voir la loi du 29 décembre 1835
(Staatsbladn" il).

Lignette , commeFilde chanvre.
Limaille

;

voir Fer ou Cuivre et Li-
mailled'acier.

» d'acier, comme Limaille de

fer,

il l'art. Fer.
» de

fer;

voirFer.
Limons , comme Fruits.
Lut(Tissus, toiles et étoffes de); voir

Tissus de chanv-e.. de ta Nouvelle Zélande , comme
Lin.

Linge de lit, ayantservi ou non, corn-
me Tissus, etc.,de chanvre, etc.

» de lit,et effets decorps, de toile,
ayant déjàservi et sacsde toile
comme Tissus, etc., de chan-
vre , etc.

» dc Tabteelde lit(vieux),comme
Linge de table, à l'art. Tissu
etc. ,dc chanvre , etc.

» vieux etvêtemensdetoile usés
voirDrilles et chiffons.

Liqueurs; voirBoissons distillées.
Lituarge d'argent, comme 'Teintures.

» d'or et d'urgent , comme Teint
Lithographies, comme Estampes.
Lits et matelats, comme Bleubles.
Lunettes , comme Mercerie.

» d'approche , comme Instrumen

_ d'optique

;

voir Instrumens.
Macaroni; voir Pain, à l'art. Grains.
Machines à vapeur;voit Machines et

mécaniques.
Macis, comme Epiceries.
Magulature , comme Livres.
Madriers etplanches

;

voir Sois.
Maïs ou bled de Turquie, comme Fro-

ment; voir la loi du 29 décembre
Wàs, (Staatsblada«41).

Malleterie,- voir ouvrages dc cordon-
nerie, à l'art. Cuirs.

HUçtigßEAji, comme Poisson de Mer.
Marbre , commePierres.
Marne, comme Pierre à chaux, k l'art.

Pierres.
Maroquin

;

voir Cuirs.
Hissesdefer,destinéesà servir de lest

(schuitjes)

;

voirFer.
Mà.s; voirSois.
Matelats , comme Meubles.
Matièresfécales ou gadoue; voir JBn-

gruis.
Médailles decuivre

;

voirCuivre.
] » et jetons d'or et d'argent; voir

Or etargent.
Mélange depoisson,salé (rommelingj

;

voir Poisson.
J-Élasse, voir Sirop.
Menthe et huile ou essence de menthe

poivrée, comme Drogues. _
Merrain àfutailles;, voirSois.
Mine,de plomb ouplombagine, comme

Teintures.
Miserai de plomb ou a/quifoux; voir

Terre.
Mlroirs de métal, commeInstrument

dephysique.
; Mitaines

;

voir Tissus.
Mitraille; voir Cuivre.
Monnaie decuivre

;

voir Cuivre.
» d'or etd'urgent; voir Or et ar-

gent.
Montres d'or ou d'argent; voir objets

d'orfèvrerie,

à l'art. Or et (D'-

gent.
» de similor, comme Mercerie.

Mouilles, comme Pâtisseries , à l'art.
Grains.

Morue salée, comme Cabillaud salé]
voir Poisson.

Mouchoirs et shawls, comme '/issus.
Moules; voir Poisson.
Moutons; voir Bestiaux.
Mule

;

voir Garance,, Mulets; voir Anes.
Musiquegravée, comme Livres.
Nacre de perle, ouvrée, comme Mer-

cerie.
s Natrum , comme Produitschimiques,

Nattes de Moscovic; voir Nattes.

;

Nickel , brut, commeCuivrebrut.
Nom d'ivoire, connue Noird'os.
Noisettes , comme Fruits.
Noix , commeFruits.. » de coco , comme Fruits.

» de Galles,comme Teintures.
» muscade; voirEpiceries.

Objets tou/és en verre, comme Mer-
s cerie.



me voir; c'estaujourd'hui mon dernier jourde mystère, il faut bien en profi-
ler un peu pourregarder encore une foi» le monde du point dc vue de la mé-
diocrité.Qui sait ?Je m'amuserai peut-être plusce soir dan» cette loge iné-
légante, s'il en fût jamais, que jeno mesuis amusée tout l'hiver à l'Opéra et
au théâtre Italien dansnotre loge pompeuse.' Et d'ailleurs, qui oserait me
reconnaître derrièrece» chapeaux-la, Roger lui-même n'oserait pas m'y cher-
cher.

Les lettresn'arrivent point, Mme Taverneau s'impatiente, il faut partir;
j'aibien envie derester, mais elle voudra rester avec moi. Adieu. Quatre
femmes dan» une loge ! C'est un crimea7. lèze fashionabililé '. que (lirait ma
cousine si elle me voyait! Jevous écrirai bientôt la suite de mon roman. Je
lerai tontes vos commission» demain dans la matinée.

IRÈNE DE CHA.TF..IÜDU.V.

Ol.Bj.ux. deparadis, secs etnon appré-
tés, comme Objets d'histoire
naturelle.

» apprêtés, comme Modes (Ou-
vrages de)

Oléuii ataoï.i

;

voir Huiles.
Olives

;

voir Huiles.
Onïï et surdonyx , comme Pierres

gemmes.
Opales, commePierres gemmes.
Oranges, comme Fruits.
Oa enfeuilles , comme Or enfeuilles ,

battu; voir Or.
» enpoudre: voir Or.
» et urgent en barres; voir Or et

argent.
OaoE ; (voir la loi du 29 décembre

1333 (Staatsblad«°-11).
_. mondé, comme Gruau, à l'art.

Grains.
Orléan ou roueou, comme Teintures. P
Osier; voir...is. P. ou verges; voirBois.
Ouattesû?. coton, commeCotonenlaine. P

» de soie, commeDéchets desoie, P
à l'art. Soies. P

O.tils d'acier, comme Ouvrages d'à-
cier. P

t debois, comme Ouvr.de bois.
» de cuivre, comme Ouvragesdc

cuivre.. do

fer,

comme Ouvrages de fer.. desinoou spiauter, commes Oit-
vrnges de sine ou despiauter.

Ouvrages.!- bois; voir Bois.
i> de cuirre,platinés; voir Cuivre

ouvré, àl'art. Cuivre.
» de cuivre blanc, comme Cuivre

ouvré.
» de dentelles , comme Dentelles,

àl'art. Tissus.
» d'étuin ; voirEtain.
» d'imprimerie , commeLivres.
» platinés; voir Cuivre ouvré, à

l'art. Cuivre.
» desellerie

;

voir Cuirs.
» de tonnellerie; voir Futailles.
» de tourneur, comme Mercerie.
» el ustensiles defer

;

voirFer.
Paddy

;

voir Riz.

Paille (Garniture de)

;

voir Paille,
» tressée ou tissée, en feuilles;

voir Paille.
Pain; voir Grains.
Panne de cochon

;

voir Graisses.
Pannes et tuiles; voir Ouvrages de

terre-
» »de verre; voir Verrerie.

Papier à gargousses , voirPapier.
» à meubler; voir id.
» à sable ou à verre, pour polir,

(papier éméril),commeMcrccrie
» bleu à l'usage des raffineries de

sitero

;

voir l'apicr.
» de couleur , voir id.
» destiné à lafabrication des car-

tes à jouer; voirPapier.
» d'embuliage; voir id.
» demusique; id. id.
_■ mâché, comme Mercerie.

arasols; voir Parapluies.
armesan (Fromage de) , commeFro-
mage.

assementerie

;

voir Tissus.
ânssEßiE

;

voir Grains
atrons ou modèles d tricoter, enpa-
pier, commeEstampes,

eaux; voir Cuirs.
» d'agneaux;voir Cuirs.. d'animauxmarins : voir Cuirs.
» debelette, comme Pelleteries.
» doblaircuux,comme id.
» decastor,comme id.
o dechats, comme id.
» dechiensde mer; voir Cuirs.
» d'écureuils, commePelleteries.
» de

fouines,

comme id.
» dehamster, comme id.
» d'hermine, comme id.
» de lapins

;

voirCuirs.
» de lièvres

;

voir id.
« de loups , comme Pelleteries.
« de loutres , comme id.
» de marmottes,comme id.
» de martres, comme id.
« dc

mmUons-,

voir Cuirs.
» derenards, comme Pelleteries.
» de tigres , comme id
» passéesen

chamois;

voirCuirs.
» passées enmègie; voir Cuirs.

(La suite à demain.)

Nouvelles d'Orient.
Le journal de Constantinople du 7 juillet, parlait d'une com-

munication qui devait avoir été faite par le divan aux ambassa-
deurs setr lesaffaires de Syrie. On a aujourd'hui, par Trieste, des
nouvelles de Constantinople du 9 qui pourraient faire préjuger
la nature deceltecommunication. La Porte», d'aprèsces lettres,
paraissait résolue à faire occuper militairement l)eir-e!-Kamar,
position dans le Liban, qui ne doit-pas recevoir degarnisou d'a-
près les conventions distantes : elle donnerait pour motif que
les affaires de Syrieprenaient une mauvaise tournure, les Dru-
ses ne respectant pas l'armistice.

On avait aussi reçu à Constantinople la nouvelle que deux
bandes grecques, commandées par les frères Uolotzos, étaient
entrées sur le territoire turc ducote cle Lu risse, et sur un autre
point vers lA readie près d'Arta. On a immédiatement envoyé
une note au gouvernementgrec.

Le parlement grec était, le 10 juillet, à la veille de terminer
ses travaat. Sa session a été longue et laborieuse.Dès son début,
i I a eu à traverser tous les orages des assemblées délibérantes ;
il a en à lutter contre les susceptibilités de l'extérieur, contre
l'inquiétude et l'ambition des partis intérieurs ; il a su triom-
pher des uns et desautres. Le ministère Coletti-Metaxas, inter-
prète des senlimensdu parlement, s'est maintenu à la hauteur
de sa mission par l'habileté de sa conduite et la modération de
ses principes ; il a eu à vaincredes obstacles de la nature la plus
diverse, des mécontentemens d'autant plus dangereux qu'ils

ótaicnl parfois exprimés dans la rue, sur la place publique, les
armes à la main; il a eu. à combattre des adversaires puissans,
iiifluens, ayant auprès d'euxdes instni:nens actifs, intelligens ;
il a eu à modérer des amis d'un zèle par trop ardent et intem-
pestif; il a en à faire respecter les droits constitutionnels du
pnvsetles prérogatives de la couronne; il s'est acquitté de sa
tache avec; autant d'honneur pour lui que de profit pour le
pays. Ce n'est pas néanmoins sans fatiguent même sans un cer-
tain découragement qu'il a parcouru cetteroute du pouvoir ,
traversée de lantd'ineidens, semée detant d'écueils.Appuyé au
dedans par desamis douteux, au dehors par des alliés d'une fi-
délité équivoque, le ministère Coletti-Melaxas a été souvent
placé entre le sentiment de son droit et les exigences de ses amis
et de ses alliés. Il a eu lu fermeté de résister aux uns, decéder
autres; mais, soit qu'il résistât, soit qu'il cédât, i! n'a jamais
affaibli le pouvoir qui lui a éléconfié.—-Les journaux anglais annoncent, sur la foi d'une lettre
datée de Beyrouth, le 29 ja-iil, que les Grecs de Candie se se-
raient soulevés en masse eooire les Turcs. Les détails de cette
insurrection manquent entièrement. I! est même possible que
cette lettre n'ait entendu parler que des troubles qui ont éclaté
il y a quelque temps, et d mt nous avons rendu compte d'après
les journaux allemands.

L'Echo de l' Orient contient les détails suivans sur l'incendie
qui a dévoré une parlie de la ville de Suivi ne :

.Jeudidernier, Il juillet,la population de Smyriievaquait à ses paisibles et
actives occupations de chaque jour, torsqu'iiiopiiiémcnt, et de piocheen
proche se firent entendre des cris annonçantl'incendiequi [tour la troisième
fois depuis cinq ans, ne devait pas tarder à la couvrir d'un nouveau manteau
de deuil. Le feu venait de se déclarer au grand khan d'lmam-Ogloiidans la
boutiqued'un barbier dont la négligence nous a déjà coi.té et nous coûtera
encore bien des larmes. Nous touchions a la sixième heure du soir : en ce mo-
ment, le ciel étaitserein, l'air plutôt calme; tuut faisait espérer que l'on par-
viendrait aisément a se rendre maître des

flammes,

lorsqu'un vent frai» du
nord venant à souffler sur le foyer de l'incendie, lui fit prendre tout à coup
les plus effrayantesproportion».

»Après avoir, pendant dix-huit heure»continues, couru du nord au «ud,
puis du sud au nord, de l'est à i'ouest; après avoir ravagé le grandcentre de
la populationgrecque et catholique, détruit le quartierarménien , attaqué
le quartierturc el menacé les bazars, le feu a été heureusementarrêté à l'ex-
trémiténord de la rue Franque, d'un côté par le vaste local de MM. Spunty,
quiapréservé le quartierde la marine

;

de l'autre, par les effurls desofficiers
et des équipages français et autrichiens, à qui les habitans de larue desRoses
et des quartier» euvironnans sont évidemment redevables de l'existence de
leurs habitations.

«Les pertes produites par la catastrophe du 3 juilletsont évaluées à 200
millions de piastres (25 millions de florins). Pins de quatre nulle maisons,
magasins et boutiques, une quarantaine dc khans, l'églisearménienne, le
couvent des capucins, quatre couvens turcs, deuxmosquées, l'école des

sSurs

de la charité, l'hôpitalde

Saint-Antoine,

les consulats desPays-Bas, de Bel-
gique et de Toscane, sont devenus la proie desflammes, lies huit cents mai-
sons devenues la proie des

flammes,

presque toutes richement construite»,
dont se composait le quartier arménien, à peineeureste-t-il quarante. Le
Ki-notii'io ïlakalâ, presque exclusivement habité par les catholiques indigè-
nes, la rue Franque, une partie des quartiers deSaint-Georges,deSau-Uin.itri
et des hôpitaux, ne présentent plus aujourd'hui que des décembre»et de»
monceaux decendres. »

LettreX.
A Monsieur

MonsieurleprincedeMonbcrt,
Rue Saint-Dominique.

PARIS.

Kicbeport, 3 juin 1814.
Il paraît, mon cher Roger, que nous jouons tous deux non pas aux propos

mai» aux amours interrompus! Ne voilàt-il pas que ma Lenise Guérin, —ronime votre Irène de

Châteaiidun,

— vient de disparaître pour aller je ne
"ai» où, me plantant là avecun commencement de passion dont jeno sais que
l'aire dan» ce pays depommiers. La fuite eat passée, celte année,che» les fem-
mes, à l'état épi'démique.

le lendemain decette fameusesoirée, j'allaichez la directricede la poste,
moins pour porter la lettreoù ces triomphaus détails étaient consignés, qu_
pour avoirvu prétextedevoir Louise

;

car le premier domestique venu _ e se-
rail acquitté decettecommission avecune intelligence «ufSsantu. J'éprouvai
la plu» désagréable surprise en trouvant à la place de Mme Taverneau une es-
pèce défigure plus ou iiioin. quelconque, laquelle médit d'unair passable-
ment rechigné que la directrii-eétait part je |im,r quelques jours avec Bine
Louise Guérin

;

la colombe s'était envolée, laissant, pour trace de son passa-
ge, quelque» plumes blanches dana la mousae de son nid, un vague parfum de
giàce danscette maison tnvialo!

J'auraisbien pu questionner la grossefemme remplaçante de Mme Taver-
neau

;

mai» j'ai pour principe qu'il ne fautjamai. chercher àsavoir les choses.
Elles s'expliquenttoujoursassez tot. — I.a clé de tout, c'est le désenchante-
ment. — Lorsqu'une femme me plaît, j'évite avecsoin les gens qui la connais-
sent et pourraient me donner desrcnseignemeus sur elle. Sou nom, (lroI „„,_ce ..an»un groupe, méfait fuir

;

on me donnerait toutes le» lettre» qu'elle
reçi.it ouvertes, je les jelter.iisaul'eu sans en lireune ligne. Si elle

fait,

en
parlant, des allusions à son passé, auxévénemenadesa vie, je lâche de'dé-
to»iner la conversation; je tremble, lorsqu'elle commence une histoirequ'elle n'y mêle quelpie détaildésillusionnant,et qui dérange l'idée (pie jeme »vi» faite AVniaut les autres cherchent à pénétrer les secrets,autant je lesévite; si jamaisj'aiappris quelque chose sur une personne aimée,ç«à tou-joursété malgrémoi, el ce que j'ai su j'ai lâché de l'oublier.

Tel est mon système. Je n'ai donc rien dit ù la grosse femme

;

mais je suis
entré dans la chambre désertedeLouise.

Tout v était 'bus le mêmeélut.

Une Unifie de myosotis, posée dan» un verre pour servir de modèle, n'avait
pas encoreeu le temps de se flétrir; un bouquet inachevé étaitencore posé
sur le pupitre, commeattendantle derniercoup de pinceau. —Rien n'indi-
quait un départ définitif, un aurait dit que Louise allait rentrer. Une petite
mitainenoire en filet traînait sur sa chaise; —'je la ramassai , —et je l'aurai»
pressée surines lèvres, si une pareilleaction n'eût été dun rococo déplo-
rable.

Puis j'allais m'asseoirsur un vieux fauteuil, commeFaust, dans la chambrede Marguerite, à côté du lit dont je soulevai le rideau avec la même précau-
tion que si Louise y eût reposé. Vousallez vous moquer demoi, cher Roger, et
je vous y aiderai, si vous le voulez, mais je n'ai jamais pu regarder sans une
émotiondouceet triste un litdejennefille.

Ce petit oreiller unique, seul confident de lève» timides, cette couche
étroite où il n'y a place, commesur vu tombeau, que pour une seule figure
d'albâtre allongée, m'inspirent une mélancolie pleine d'attendrissement.Il
ne me vient, je vous le jure, aucune idée anacréontique de membredu Ca-
veauet de faiseur de chansons sur desrimes en cite, herbelte, fillette, cou-
drette. —L'amour des rimes riches m'a préservé de ce mauvais goût.

Uu crucifix traversé d'une branche de buis bénit, ouvre ses bras d'ivoire
«ur le chaste sommeil deLouise. Cette piété simple m'a fait plaisir. Jen'aime
pas les bigotes, muisje déteste les athées.

Je restai là quelquesminutes plongé dans une contemplation profonde. —Eu regardant ce lit, il me vint fa pensée que bonis Guérin n'avait jamaisélé
mariée, tpioiqu'oii ie prétende ici. — Ce n'est pas là itii lit

veuf',

c'est un lit
virgina'. Il a quelquecfiose de froid, d'austère,do rangé, qui sent encore le
couvent ou la pension.

Je vous dirai même 'a ce sujet queje ne crois guère à feu Albert Guérin,
non quej'aierien saisi de louche do ce côté, mais la beauté de Louise, ses ges-
te», ses habitude» de corps, ne sont pas d'une femme. La femmemême la plus
pure a quelque chose d'ooi o leu

x,

d'assoupli,d'ilne aisanceplus enjouée,d'une
ileur plus épanouie.—Le col deLouise est vu col de Madone, avant la visite de

Gabriel;

— elle a du velouté détruit vert sur les joues; ses main», quoique
bien faite» et soignées, soin plus roses que ses bras, ce qui est très-significa-
tif: i! semblerait, comme ou dit, iiue l'amour n-a pas encore passé par In.

J'ai fait quelque» pas dans le jardin: le soleil jetait sur les marches du
perron l'ombredécoupée du feuillage; les iris allaiiguis repliaient leurs pé-
tales,et les fleurs d'accacias, se détachant de leurs grappes, commençaient
à joncher le sable. — A propos defleurs d'accaeia, savez-vousque, frites dans
l'a pâte, ellesfontd'excellens beignet»i"— J'ignore comment cela se fait, mai»
en nie trouvant seul dans cette allée, oà je m'étais promené avecelle, je me
suis senti le

cSur

gros, et j'ai poussé vu soupir comme vu jeune abbé dansuneruelle du dix-septième siècle.
Je suis revenu au château, n'ayantaucun prétexte pour rester là, contrarié,désappointé, ennuyé,

désSuvré,

— j'avais déjà pris cette habitude de voir
Louise tonalesjours

;

Et l'habitude est tout au pauvre

cSur

humain,
commedit le charmant poète Alfred de Musset. Mes pieds savaient me mener
tout seuls au bureau de poste: que vais-je faire du temps que cette visite
m'employait? J'ai tâché de lire, niais j'étaisdistrait, je sautais des lignes,je
revenais deux fois au même paragraphe, et mon livre étant tombé, je l'ai ra-
massé etj'ai lu une heiire à l'envers sans m'en apercevoir; j'ai voulu faire un
sonnet en vers monosyllabiques, occupation extrêmementintéressante, et je

n'ai pu en venir à bout. Mes quatrains étaient plein» de longueur»)
tercet» péchaientpar tropde diffusion. ,jie '

Ma mère commence à s'inquiéter cle ma maussaderie et m'a dcmnnf,\le ,
foi» »i j'étaismalade.—J'ai déjà maigri d'un quarteron: car rien ne a>e^'^rager comme d'être planté là au plus beau moment de monelTer' .
Ixion de Normandie,j'avaispour Junon une enlumineuse; j'ouvre"„^^
je ne «erre qu'une nuée! Ma position, pareilleàla vôtre, ne peut °

■

co° 8
lui être comparée. Pour moi, il ne s'agit que d'une amourette»"" -ar ".
quence, d'une fantaisie contrariée

;

vous, c'est une passion sérieo8' 'jt'>e
femme de votre rang qui avait accepté votre nom et qui n'a pn* Ie

t

jouerdevous.—ll faut laretrouver,nefût-ce quepour vousvenger- .
J'ai desremords d'avoir été si sentimental et si bête au clair de

r

si|'-,
rais dûprofiler de la nuit, de la solitude et do l'occasion, Louise n jéa'11'

(r
partie; elle a bien vu que je l'aimais, et j'ai cru voir que je ne 'u' rjU" ',,
pas. Le» femmes sont étranges,elles ne se regardent comme eag'Se.
des concessionsphysiques. Aufait, elle»ont peut-être raison, car, p
c'est leur ame. . £>n 4 .-a

j Peut-être a-t-elloun amant qu'ellova rejoindre, quelquecara"1 _,$*
que lovelace de comptoir, pendant que je me morfondsici ci" 1" -|t
ouLygdaiiu», deroucoulante mémoire. . ti* ÀC

Cette supposition n'est guère vraisemblable, car Mme Taverne „ino"'^
pas compromis sa rcspeclability jusqu'àservir de chaperon "^'hiei' ** n»(
Louise Guérin! — Apres tout qu'est-ce que cela me fait? j<"u" jeii(lr,'.(l»
ininquiéter des équipées d'une eulumineuse prude! — Elle ■''jjii'
l'on n'a pas renvoyé à Rouen le piano de louage, et perso <"e"f s co<ll '°e i 9maison une note de musique, à l'exception deLouise, qui j«'ie ,naitr*? J,,
seset les valses avecassez desentiment, talentqu'elledoil às"

" I »tr»c'!'! l»'coloriage,qui avait vu des joursmeilleurs et possédait quel .ue 'n.,tté, i■/
Cette lettreoù j'épanchemes doléances, n'en soyez pas 'fU'' (l

_ rt""'
écritepour avoir le prétexte d'alleràla poste voir si Louise e" ~;iir. ~\)P
Si elleallaitne pas revenir! Cette idée me fait affluer le sang °" r _uï &e »(>*

Ne serait-il pas singulierque je devinsse épsiduemeu'"'""..t-do"'?6] .„of— sinijilc bergère, — moi qui ai résisté auxSillades les pi"* uriii-je f" d'11"
sourires les plus glauques des syrénes de l'océan parisien' " a

juiiii"'''.'?'ié«'e'
aux turbans israélites de la marquise que pour tombersous l" je!( d*-'" >Tre*chapeau depaille cousue! — Je suis toujours sorti sain et «■ |_sg ..„t»
plus dangereux pour succomberen rase campagne; jen!l °C,é célebre? t cOiO'
et je me noie dam le» viviers à poissons rouges; toute bei' U

(!ircon»P6'',|ain'!''
coquette en renom me trouve sur mes gardes;je suis alors -.^ por(j L ,„*.*
me vn chat qui marche sur une tablecouverte de verres m"" „W*'
Il estdifficile de me faire poser .comme ou dit dansun G*r_

t„n t d'a*
quand l'adversairen'est pas redoutableJe lui laisse pre«< r -, di': jaqu'il finit par me battre. le me 4U',orte -,

Je ue me suis pas tout d'abordas9cz défié de Louise..-j |ai»s. '* je I" PB
n'e«t qu'une grisetteon une amoureuse de previiiee: J r-j \>ie a
mon cSur ouverte,— l'amour est entré. Et jeci ois quej fao'^u
ne àlefaire sortir. . .. _

F it>al^„'0a °' Li
Pardonnez-moi , cher Roger, ces bavardage» mHS"» (

_ .„ire- ja 6"'(i .
vous écrire quelque chose. Ma passion, après tout , ** ](j „lêi"^'. |„ _!i»P a

une impératriceou une danseuse de corde , l'a"">a.' que To"tfir.nA>'-ß-par être aussi malheureux de la disparition de LoO *tioud'lrène.
(La suite à demain.)

NouvellesdeSuisse.
Zurich, le 22juîllet.

Dans la séance de la diète d'aujourd'hui, M. Fornachon a été
nommé consul de commerce à Mexico, el M. Badison aux mêmes
fonctions à Madison ; le directoire n'était pas encore en mesure
de proposer des nominations ultérieures. Les Grisons ont pro-
pose de nommer rm consul de commerce en Corse et recomman-
dé M. Saccho. Le directoire doit prendre des informations à cet
égard, comme sur rétablissement d'un consulat de commerce
dans la Suède, la Norwége et à Hambourg, ce que souhaitait
Claris.

Suivant la Gazette de Berne, les habitans de Cerlier (canton
de Berne) et ceux de Cornante et de Cressier (canton deNeuchâ-
tel)eu sont venus aux mains à l'occasion d'un incendie au Lan-
dei'on qui a consumé cinq maisons et plusieurs dépendances.

On s'est battu à coups de couteaux, desabres el debâton.;. B-'-111"
coup ont été dangereusement.blessés.

Lncernp, 22juiUet.
Les autorités dc Lucerne sont tellement troublées , quel"'

ne voient partout que conspirateurs et meurtriers. Hier au s°' '
le petil conseil a décidé que tout Argovien qui se rendrait a bu-
cerne, serait mis en arrestation. Déjà vn particulier de ZoJtfj"
que, qui avait accompagné le commis d'une de nos maisons a
banque, ayant voulu entrer dans la ville par la porte de Bâle, e
ayant dû déclarer son nom et son origine, fut saisi pasdes sgen
de la force publique et conduit en prison. A deux heures de W
nuit, huit gendarmesont envahi l'hôtel du Cheval Blanc, et o»
saisi dans son lit vn voyageur de commerce fribourgeois , "''Sturml'els. Aujourd'hui l'agitation na fait que s'accroît"' ;
le parti dominant fait entendre les menaces les plus liorriu'0
contre les libéraux.

M. Trotter, de Soieure, propriétaire et aubergiste de / 'A'S .
dOr, a reçu l'ordre aujourd'hui à midi, de fermer sonh°ie'

et le gendarme qui lui a apporté eet ordre, la iiiimèdiaten,cn
conduit en prison. Le bruit court, en outre, que les person" .
compromises dans le premier mouvement de décembre, et .
n'ont été relâchées, il y a à peine vn mois, que sous eau''0
puur la plupart, vont être de nouveau mises en ari-esta"" .'
et que les hôtels et autres établissemens publics, appartenu"'^
des libéraux, seront fermés. Quelque inique que soit une P"
reille mesure, rien nest impossible sous le régime qui pèse 8

nous.
On rient dedistribuer des cartouches fortes aux inili'a,r..

qui sont en ville et d'appeler un bataillon delà campag" e
plus fanatisée pour renforcer la garnison. .

Aujourd'hui, tout le monde s'est rendu de Lucerne à d*" _
dorf pour l'enterrement du père Leu. Il y avait plus de 10" P :

rens et amis du défunt, 70 membres du grand -conseil, Pil-
eux lo radical Félix Balthasar, 6 membres du conseil eié"" 1!'
environ 40 officiers, 50 prêtres et 95 ètudians.L'église de H"c _
dorf était comble, le cimetière de même, et près de 200 h"1;,
mes couvraient le long escalier. Le nombre des assistans éta'Lfl10,000 hommes au moins. Il était aussi venu environ '"habitans du Freianit, entr'antresSchleuniger, Meinberg, oa'l£j
Amiinmn et 14 officiers de Schwytz. Jeunes et vieux, roUfî eS

j,noirs, pleuraient à haute voix. Le peuple semblait, pars-*"'
lamentables, appeler la vengeance du ciel.

On croit être sur les traces de l'assassin et il a été, di''o^opéré diverses arrestations. II faut que le malfaiteur st» 1
Lucerneet bien au fait des localités.

Voici ce qu'on lit à ce sujet dans la Gazette de Bâte : \i
« Au dire de conducteurs de diligence venant de LueerjI .,

meurtrier de Leu est arrêté. Il se nomme Red linger, aéléjfl nf
nalier dans la maison et pressé par Leu à cause d'une det'e; ifi
l'aveu de l'assassin lui-même, il s'est servi, dit-on, d'un v' j
fusil. Pour l'honneur des Suisses, il paraît que ce n'a poin'
un assassinat politique. »

P. S. L'arrestation de M. Sturmfels, de Morat, opéréeavf .^
formes les plus acerbes, a tellemeut indigné et inquié' 6

,

étrangersqui sont ici, ejue tous lt;s voyageurs se hâtent àef »ii
ter une ville où l'affluence des touristes était déjà très-fa I
comparaison des aunéesprècédentes. Cependant, sur de ".^
breuses réclamations, on a enfin relâché ce soir M. SIW^V. et
mais en lui intimant l'ordre de quitter sur-le-champ la v'

le canton.

Nouvelles d'Allemagne.
Stullgardt , 25jo" '

,*

Dans sa séance d'avant-hier, la ebambredes repi-ése", ' <)ii
discuté le rapport de la commission relatif à la ratifies"
tarifdu Zollverein pour les années 18.3, 1844 et 1845.

,-fU'

A cette occasion, MM. Schweikhardt et Goppelt oi>l

ff,,

f„i"mandé à la sollicitude du gouvernemeut la fabrication "?_$
re, qui commence à prendre vn grand développement



hr - . o- e dernier a demandé en ouire aux ministressens à la séance s'il était vrai que la France eût introduit unveau droit additionnel sur les laines étrangères, dont n'é-
d.iNt exeinptès que les pays du Zollverein les plus rapprochés
g a r rance, tels que la Bavière et le grand-duché de Bade. M.
, Tpelt pense avec raison que les différens états du Zollverein

()" fmur ce qui concerne le tarif, être envisagés vis-à-vis
lu ,lrnnger comme n'en formant qu'un seul et qu'userait

"a-fait contraire au traité sur lequel est basé le Zollverein,. .'lelques-iins des états qui en l'ont partie, jouissent,à l'ex-
s,°n dus autres, d'un droit différentiel établi par une puis^

"ce étrangère.
f.i . e ministre des finances a répondu que la protection de la

""'cation du verre wurtembergeoise ferait l'objet, des delibè-
' 10t1s du congrès douanier réuni à Carlsruhe. Quant au nou-
.'") droit différentiel français sur les laines étrangères, le
"'stre a déclaré qu'il en avait reçu communication tout rè-

.."""ent, ,<t qu'il avait demandé des renseignemens plus prè-
l'Our pouvoir prendre à cet égard les mesures convenables.. '" lecomte de Bissingen a interpellé ensuite M. le ministre
«flaires étrangères [iour connaître le résultat des négocia-ns qui avaient eu lieu entre le Wurtemberg et l'Autriche par

..Pl'ort au paiement des pensions arriérées accordées auxoffi-
,el soldats wurtembergeois décorés de l'ordre delà Légion-

-I.lr" neur ' Ie raon,ailt fie ces pensions a été liquidé déjà en, d par le gouvernementfrançais, qui l'a assigné au gouver-, 'ent autrichien sur les fonds de dotation arriérés que ce
hier avait à payer aux maréchaux deFrance.

C j
"e ministre des affaires étrangères a répondu que ces nego-

br, '°'! s n'nva'entaboiiti à aucun résultat et que les intéressés
r ,"Va 'ent , s'ils le désiraient , prendre connaissance des actes y

at'fs au bureau des affaires étrangères.
Ar

i, ' "ceasion de la discussion du traiteconclu avec le gouver-
dils 6nt l,russien au sujet de l'admission réciproque des indivi-
li-g^Pu'sés, discussion quia eu lieu dans la même séance, M.
et v e"'a parlé du renvoi des états prussiens de MM. d'ltzstein
Pou C Ces deux hommes, dit l'orateur, passant par Berlin
da

_ .Se rendre à Stetlin,et ne s'étantarrêtés que quelques jours
ma; a oflpitale de la Prusse, non pour faire des connaissances,
tliés ,Urert examiner les curiosités,ont été brusquement som-
'a<s d - P°''ce quitter de suite lierlin et la Prusse. Je ne
èg:lr jas a même de juger si quelque responsabilité pèse à cet
v.|j,r .s,lr le ministre badois accrédité à Berlin. Sa récente dé-
""a e t

0n '

I,>s^r<^e

dans lesjournaux publics, ferait croire qu'il
les in aucune participalion à celte affaire. Si l'on recherche
s'i| l'a ne cette expulsion, jesuis pleinement convaincu que
etîj k* istait d'autresquecelui-ci, savoir que MM. d'ltzstein
8ietl CJ ne partagentpas lesprincipes du gouvernement prus-

rnier,eS"urait fait connaitre depuis longtemps. Or,
«fou | .Jusl"'a. présent il n'en a pas publié, jecrois ne pas aller
''"Par"" e" C',sailt q^eces messieurs ont été renvoyés de Ber-

' c_l|
r°BTle'eurs opinions politiques n'étaient pas conformes

«tltr
_ 6S t\u gouvernement prussien. Si j'établis un parallèle

d_|- e p.ernier gouvernement et celui d'un autre grand état
\ al'0n germaniipie, j'avoue que le parallèle est

QUeio eaUS°.UVernement prussien. Tout lemoude saitqu'il
irions. 'S '! nn°es deux députés badois , professant aussi des
j e"He «e.s*libé.rales. MM. Rotteck etUhland, se rendirent à
lB,iûß ■

aU 'leU dôtre expulsés , ils y ont reçu vu accueil
d'Et,.,, " .non seulement de la part des premiers hommesbie„ ' n,ais mêmes des princes de la famille impériale. Jesais
uèr_|,

c'a question queje traite ici ne concerne pas partion-
Poilp p?!. e Wurtemberg , mais elle est d'un intérêt général
'lent, ;Q , nagne; quant àce qui me concerne individoelle-
*l)0' den n."®s'te pas à déclarer que cetteexpulsion a excité en

M. dVs udsresrets-vante . ü"'ayer a répondu au préopinant de la manière sui-
VorateUr'ri"ter n ' n déclaré lui-même que la question qu'il vient de

i."'uefoisi' a,,curi rapport avec la question à l'ordrednjour.

" Proi aTolle lue1ue l'événement dont a parlé l'orateur était
I'*'i| p * ea produire une grande sensation en Allemagne, et
i

S' a"è t r î* te en e'^et- s'^ me se,T,ble que le préopinanta liaiSo I' '°in en jugeant sans plus de façons une affaire dont
""Pris |

6t esm°tifslui sont inconnus. Les Wurtembergeois, yP eteaff. -e gouvernement, ne connaissent pas les détails de
de,, lre > qui est actuellement l'objet de négociations entre

l'ts en S°uvernemens inléressés. Aussi le moment n'est-il
S'Hi

r° Venu déporter un jugementdéfinitif sur le procédé. '--Le ernenient prussien.
Seances de la diète germanique poursuivent leur cours

pùtion "Le mouvement religieux a fixé particulièrement lat
t'l|Jsi. c )_.e,pelie assemblée, et cela na pas lieu desurprendre, à
, Ji-sqü . .'"M'Ortanceet de la double naturedecette affaire,

f 'auto "'T^senl 'a diète n'a encore été saisied'aucuneplainte
ra ucf0r ,n.,e supérieure catholique au sujet de l'expulsion do

d« chapelain Ross.
ç. L« OaSetl K.Snigsberg,lG juillet,
r S.'°u du .' -, e SHésic publie maintenant, en vertu d'une dé-
,jyla|ir,,iluunaltt^ supérieur de la censure, le discours que le

n,'"-rivèe ?Unuconseil municipal do KSnigsberg le jour de
j «!.«." cetlevi!'e. Le voici:

i '"s N.» 88'eurs ve, «()rl r̂e"ede I,!'■"c à lî"le"sjove
B

'",*

rouvcr cette fois en me trouvant au milieu de vous
'"eilB. h"6 "'.slierllï ''ueJ'é!,roil,a'sordinaircinent.Depuis longtempsil rè-
?esu.s a,>"'esd e^ U" ""Pl"d'opposition contre les mesures du gouverne-
t|>,i| | .n<! li>lio„s „,r l̂era,emPs.cet esprit s'est manifesté eu particulier dans

*' è ce a".e et lesoffl ?"""1,"r's,"l'on»et «a dirigéaussi sou aiguilloncontre
f,iL;i ■ ré,, uî_ nB. e7'f!leriS' * i'"es autorités se sont opposées à ce» associations

"1'(!ll.."n Po.,jb| ' , 'eur» mesure, ont obtenu mon eultère approbation. Se-î°<i|.^o;'"uvern",l«s?U„a| 20, 30,100, même300 citoyens loyaux et bien
fllv°U. n"a>es sed'e"rS eaurU disparaîtronttoutes ces mauvaises pensées,u«n.6

,o'

B'oed'cmplöv 'Pc"l deTal" los ray>"s du soleil. Je m'adresseà voua
Oie,. fa"t atteindre „.yoslum>ôre'l > votre eipérienee et toute votre in-, "'«enô0'6" témoin n.ib i. ?' 8"8si beau et auBsi honorable.LUL «(li,,i

e""es By,T,n ,. JJ"1 vo;>é de tout temps à cette ville, ma première
?l Pou' ""I* la lui vo""6 ,'.m;' We.»«tei"»»«e. >«* ""cèreaffecîion, et queje
J?B«i«.u?,vi Josqu .le"e;tdeS,

or,ni"s

' '» ooudition toutefois .p.'ou .énonce au. "t'Url* S''l n'en était °" r.evie""0 a d«» 'dées sames ci à dessentimense '0u»o,,"°0^a*>«<i(î_Dw„'",',a, ',l']e,saurait P1"" être question de grâce.
ai2dl',PV arrêtés' ct'° ""'aiinflexible. J'ose exiger__^« la bonnecause, et j'espèrequevous le fere».
Nouvelles d'Angleterre.

Ula chamr, a Londres, 2Gjuillet.

<**'« dans e

„,

!, coramu "<», «ir James Graham a an-«e cours de la session prochaine, il présentera

quelques modifications au bill sur les donations chari tabies en
Irlande: ainsi, quant aux institutions monastiques une clause
sera ajoutée au bill, pour arrêter que les droits acquis ne seront
point troublés directement ni indirectement. Les modifications
projetées seront accueillies favorablement par les catholiquesd'lrlande; elles témoignent de l'intention bien arrêtée delà
part du gouvernementdesuivre jusqu'au bout son système de
conciliation.— Voici quelles sont, d'après la déclaration faite hier par
sir J. Gr.-ib.au. à la chambre des communes, les modifications
que le gouvernement se propose d'introduire dans le bill des
donations charitables en Irlande. D'après une clause du bill,
dans toute donation faite par un catholique à un prêtre de pa-
roisse ou à un dignitaire ecclésiastique quelconque de sa reli-
gion, s'il s'élève quelques contestations, elles doivent être sou-
mises aux commissaires ; ce qui est contraire aux canons de l'E-
glise romaine. En conséquencecette clause sera modifiée, en ce
sens que les contestations de celte nalureseront portées devant
l'èvêque diocésain ou tout autre tribunal ecclésiastique régu-
lièrement constitué.

En second lieu, une clause spéciale portera la déclaration
qu'il n'cstriencliangè,directementniindirectemenl,àla position
des ordres monastiques en Irlande.

Enfin le statut sur la main-morte, dont la rigueur est telle
qu'on ne peut l'aire donation d'aucune portion de terre pour y
construire des établissemens de charité, ayant été, pour la pre-
mière fois, introduit en Irlande paî-le bill, le gouvernement se
propose d'adoucir la rigueur decetfcdispositioo, en permettant,
par une clause spéciale, la donation de parties de terres d'une
étendue de 5 ares au plus.

— Dans la séance de la chambre des lords du 25 juillet, le
lord-chancelier, en annonçant que la commission chargée de
faire une enquête sur la situation de la législation criminelle si
compliquée en Angleterre, eten rendant pleinejusiice au zèle
et à l'intelligence dont les commissaires ont fait preuve dans la
mission difficile qui leur était confiée, a fait entendre que le
gouvernementallait s'attacher définitivement les services de ces
habiles jurisconsultes et les former en commission permanente
chargée d'élaborer les projets relatifs à la législation criminel-
le qui seront soumis au parlement. Lord Brougham a dit qu'il
no reste plus qu'à former un code des nombreuses lois souvent
contradictoires, d'autres périmées ou tombées en désuétude,
qui embarrassent la législation pénale anglaise. Si le gouverne-
ment ne présente pas l'année prochaine un projet dans ce sens,
il se réserve d'user de son droit d'initiative. Le seul point qui
rembarrasse encore, c'est de savoir s'il convient de diviser,
comme en France, la législation criminelle en deux parties, le
code pénal et le code d'instruction criminelle.

ASSOCIATION DU REPKAL.
Dublin, 21 juillet.

O'Connel a annoncé qu'il avait l'intention, pendant son sé-
jouren Irlanele.de préparer les bills suivans, pour lessoumettre
à l'adoption de la législature anglaise, et d'en remettre une co-
pie à chaque membre du parlement, six semaines au moins
avant l'ouverture de la session prochaine.

I. Acte pour donner à S. H. le pouvoir d'exercer sans délai la prérogative
'qui lui appartientévidemment, deconvoquer sou parlement d'lrlande. Cet
acte contiendrales clausessuivante» :

1° S. M. a le pouvoiret l'autoritéd'émettre des wrilsdc convocation pour
touales pairs d'lrlande,et des writs pour l'élection des membres de la cham-
bre descommunes d'lrlande,au nombre de300, comme autrefoi* ;

2° Clause indiquanilenombrede membres àélire par chaque comtéetcha-queville;
8° Le nombre à élirepar chaque bourg constitué dés maintenant,ou à con-

stituer en collège, selon l'importancede la population

;

4" Clause qui déterminera les franchises électorales à étendre à lou» le»
tenanciersrésidans

;

5° Clause qui pourvoira à ce que le mode de vote soit lescruliu secret;
6° Clause qui pourvoiraà ce que toua les statuts adoptés par le royaume-uni

aientforce de loi, à moins qu'ils ne soient uiodiiîésouréglé» par le parlement
d'lrlande;

7° Clause pour donner l'investitureà la reine, ses héritiers et successeurs,
de lo chambredu parlement de College-Green, destinée aux lords et com-
munes d'lrlande, moyennant une disposition assurant :i la banque d'lrlande
une entière compensation.

11. Autre acte pour établir à perpétuité la parfaite égalité, auxyeux de la
loi, des chrétiens de toute secte, et pour empêcher à jamais l'existence en
Irlandede toute suprématie légale outemporelle. Cet acte contiendra les dis-
position» suivantes :

1° Cet acte étant la base durappel de l'Union etexprimant l'engagement
solennel contracté par tout le peuple d'lrlande, en présence de Dieu, les
chrétiens de toute croyance jouirontpour toujours d'une égalité légale et
politique,complèteet entière;

2° Celte clause s'opposeraa ce que le parlementd'lrlande fasse ou ait pou-
voirdefaire des lois pénales ou restrictives en matièrede religion;3" Clause qui défendra au parlement irlandaisd'allouer aucune somme àuneéglise, secte ou croyance quelconquesous le titred'Eglise d'état;

4° Clause qui déclarera que les revenus ecclésiastiques appartiennentà
l'étatetdoivent être employésà des établissemensd'éducation etde charité;

5° Cette clausepourvoira toutefois à ce que l'intérêt de toutrevenu épis-
copal ou clérical sera la propriété de tout bénéficiairependant sa vie et ne
reviendra au trésor public qu'à la mort duditbénéficiaire.

111. Acte quifrappera d'unetaxe de20 p. c. les propriétés des land-lord»
absens d'lrlande , clause pour définir l'absentéisme, c'est-à-dire l'absence de
l'lrlande pendant six moisde l'année.

IV. Acte pour maintenir ta coutume defranc-tenancier dansles districts
où elleexiste , et pour pourvoir à son extension graduelle et raiaonnée dans
toute l'lrlande.

V. Acte pour donnerdroit, aprèspreuve suffisante,à tout tenancier de de-
manderune compensationpour toutes les amélioration» faites jusqu'ici ou à
faire duns les terres cultivées par lesdits tenanciers.

VI. Acte pour faciliter la répartitionet la vente de terrains soumi» à des
charges quelconques,et pour faire employer dans les fonds publics l'argent
de» ventes, qui sera sujet aux mêmes charges quel'étaient le» terrain».

VII. Acte [iourenlever aux land-lords ou propriétaire» de terres, le pouvoir
de chasser le tenancier, pour non paiement de fermage, à moins que le bail
ne aoit fait pour aumoins 21 ans.

VIII.Acte pour l'abolitiond« la loi des pauvres et pour convertir les mai-
«ons actuelle» de travail en hôpitaux pour le» malade»,les înfirmesetles vieil-
lard» pauvres, et pourpourvoir à leur entretien pendant G ans, en prenant le»
sommes nécessaires à cette dépensesur les fonds consolidés.

IX. Acte pour rendre les baux à vie susceptibles d'être renouvelés à
toujours, à l'effet de leur donnerun caractère perpétuel, en ayantsoin d'in-
demniserdes amendes lorsqu'il il yen aura à payer.

X. Acte pour donner pouvoirauxtenancier» viagers et aux corporation» sé-
parémentou collectivement,y compris le collège de laTrinité, d'accorderde»
beaux à perpétuité.

XI. Acte qui pourvoiraà ce que, dan» toutes les ventes de terrain» faite»
par-devantun tribunal arbitral,chaque propriété soit vendue par petit» lot»,
avec droitd'achat réservé aux tenancier».

XII. Acte pourvoyantà ce que le principe del'acte du temporel de l'église,
quipermet aux tenancier» d'occuperavec un bail d'uu certainnombre d'an-
née» , avecla coutume durenouvellementpour acquérir le droitd'occuper à
perpétuité à loyer fixe , soit étendu à tous les baux délivrés par une corpora-
tion quelconque , y comprenantles terrainsqui appartiennentau collège de»
médecin»et à celui de la Trinité, 'a Dublin-

XIII. Acte pour quele» proprietes de la Couronne en Irlande, qui ne son!pa» utile» aupublic, soient vendues par petites portion», aVec droits dera-chat et de paiement à terme réservé aux occupans.
XIV. Acte ordonnant que dan» tous les transferts de propriété"» fait» à l'a-

venir, le titreoriginalou la minute soit, commeen matière do testament, dé-posé au bureau de l'enregistrement à Dublin, et que des expéditionscertifiée»soient reçues et fassent foi à l'exception du cas où ta validitéde la minuteserait elle-mêmemiseen question.

AffairesdeBelgique.
Bruxelles, 27 juillet.

Voici le texle d'une adresse au roi , votée à l'unanimité par
le conseil provincial de la Flandre occidentale, à la demande
de MM. E. Vanden Peereboom , Vercruysse-Bruneel et J. Goet-
hals, au sujet du démêlé survenu entre la France et la Belgique
dans la question des toiles .-

« Sire,
»te conseil provincial de la Flandre occidentale vient signalerrespectueu-

sement à V. H. un nouvel obstaclemis à l'introduction de nos toile» en Fran-
ce, en violationdu traitédu 16 juillet 1842.

»En observant dans toute leurétendue le» clause» de ce traité, laBelgique
pouvait espérer que la Fiance ne seraitpas moins jalouse de s'y montrer
fidèle,

»I1n'en est pas ainsi. L'administration de» douanes deFrance a su, par di-
verses dispositions, entraver nos exportations de toiles ver» ce pays de ma-
nière à leur faire éprouverd'annéeen année une diminution déplorablepour
notre industrie. Commesi elle voulait faire vu nouveau pas dan» cette voie et
renchérir sur les mesures hostiles précédemment prises par elle, cette admi-
nistration a ordonné,le 22 mai dernier,une tarificationpar nuances et d'a-
près des types donné». Cette mesure ne larda pas à soulever de vive» réclama-
tions.

» Après quelques hésitations, le gouvernement français a maintenu celte
disposition, aussi contraire à l'espritqu'à la lettre du traitédu 22 juillet1842.

i> Depuis l'exécutionrigoureuse decette mesure, tes expéditeurs belgesont
du suspendre la majeure partie deleursenvois vers la France, pour échapper
au double droit, à l'amendeet autres iiiconvéuiensauxquelsles exposent des
déclaration»faites loyalement,mais contrôlées d'une manière arbitraire par
l'administrationdes douanesfrançaises.

» Cette injustifiablerigueur est venueaggraver les souffrances déjà si gran-
des decette classe nombreuse de la population de cetteprovince qui s'adonne
à l'industrie linière.

«Effrayés de cette détresse toujours croissante , nou» croyons qu'il est de
notre devoird'implorer lapuissante intervention de V. M. pour écarter les
conséquence» fâcheuses qui résulteraient du maintien des mesuresprises par
le gouvernementfrançais.

»Lo traitédu 1G juillet1812a été obtenu au prix de si grands sacrifice» de
notre part, il a produit de si faibles résultats pour l'industrie qu'il était prin-
cipalementappeléà protéger, que nous croyon» le gouvernementde V. M. eu
droitd'euréclamerl'exécution loyaleet entière, et derepousser de toute«on
énergie de»mesuresquieu sont la violationmanifeste.

«Nous avonspleine confiance dans la vivesollicitude que V. M. a toujours
montrée pour la plus importante de nos industries, et nous formons de»

vSux

pour que votreroyale intervention sauve cette industrie du danger présent,
comme des dangers qui menacent «on avenir. »

— On lit dans le Courrier d'Anvers d'hier :
«M. Van de Weyer, ambassadeur de Belgique à Londres, est

arrivé ce matin dans notre port par le bateau à vapeur l'_47j.-
werpen. Des personnes qui se prétendent bien,informées, assu-
rent que M. Van de Weyer vient se mettre à la tête du nouveau
minislère,et que c'est à la suite de sollicitations paissantes qu'il
a consenti à abandouner pour quelques mois son poste de Lon-
dres. »

Nouvelles d'Espagne.

Madrid,21 juillet.
Cette nuit , lous les ministres qui sont à Madrid doivent quit-

ter la capitale et serendre à Sarragosseoù la reine arrivera le 23.
Les ministres seront rendus à Sarragosse à temps pour y rece-
voir S. M. La journée presque entière a élé occupéepar vn con-
seil de cabinet très-prolongé. Le capitaine-général et le chef
politique ont pris part aux délibérations. Il y a tout lieu do
penser quele but de cetteréunion était d'adopter toutes les me-
sures de précautions rendues nécessaires par l'absence des
membres du cabinet.

Le départ de la brigade composée de quelques troupes de la
garnison par Cuenca, donne lieu aune foule de conjectures.
La présence de cette brigade à Cuenca d'où il lui sera facile de
se rendre au premier appel, soit à Valence, soit à Arragon, sera
très-utile. Son départ n'est pas du tout motivé, comme on s'est
efforcé de le faire croire, par des manifestations alarmantes de
quelque province. Partout règne la tranquillité.—On lit dans la Gazette de Madrid du 21 juillet :

Pour répondre aux assertions hasardées des journaux,pour
faire voir au pays combien il y a peu de vérité dans toutes les
clameurs de la presse, pour démontrer enfin combien ces feuil-
les se plaignent ù tort de l'oppression qu'elles disent peser sur
elles, nous croyons opportun de présenter à nos lecteurs le
texte desrésolutions dernièrement adoptées dans cette France,
quel'on nous cite à tons propos et où personne n'osera soutenir
certainement que la liberté de la presse n'existe pas. La loi dont
il s'agit et dont nous avons déjà fait mention dans notre article,
fut promulguée en 1835,c'est-à-dire 5 ans après la révolution
de Juilllet,°qui avait fait consigner dans la charte constitution-
nelle l'application du juryaux délits de la presse. Le mal était
arrivé à un tel état de gravité et de scandale à cause principa-
lement du jury.que,malgréleprincipe consignédans la charte,
on enleva à sa jurdiction une grande partie des délits de la
presse; les chambres françaises ne se contentèrent pas d'ap-
prouver la loi présentée par le gouvernement, elles allèrent
encore plus loin et le projet sortit de leurs mains armé de me-
sures derépression plus sévères et plus rigoureuses. C'est ainsi
qu'agirent ces hommes d'Etat, n'est ainsi qu'ils parvinrent à
cimenter lerepos et la liberté de leur pays,c'est ainsi qu'ils réus-
sirent à l'élever à ce haut degréde prospérité où nous le voyons
aujourd'hui. Ici la Gazette de Madrid cite les principales dis-
positions de la loi française et conclut eti ces termes : Mainte-
nant que l'on compare ces dispositions avec celles qui sonten
vigueur chez nous, même depuis le décret du 6 courant, et l'on
verra combien c'est à tort que nos journaux se plaignent en
qualifiant ce décret de sévère et d'oppressif.

—Le journal ministériel El Meraldo contient l'article sui-
vant :

Nous ne voulons pas nous faire illusion ni tromper nos lec-
teurs. Dans les provinces basques or, travaille les esprits avec
ardeur et non sans quelque succès, dans le sens du mariage
avec un prince carliste. Ceci s'explique aisément: sept années
de guerre continuelle et générale en faveur du prineipo sou-
tenu par la famille exclue de la succession à la couronne, l'af-
fection bien naturelle que doit avoir , pour cotte famille,
une contrée qui, avec autant d'héroïsme que d'insnecès, a
combattu, pour lo placer sur le trône, I'attaohement de ses ha-



bilans à leurs usages et à leurs anciennes coutumes, dont le fils
del'ex-prétendant est, à leurs yeux, le fidèle gardien, voila de
nombreux et puissans motifs pour goûter un projet qui se pre-
sente sous les plus heureux auspices, qui éveille des souvenirs

de gloireet de reconnaissance et l'espoir du plus riant avenir.

Notre correspondant des provinces basefues nous assurequ'il
circule sous le manteau des proclamations du prince qui prend
le litre de roi, dans lesquelles il invite a la paix et a l'union
tous les habitans des provint» basques et promet d'oublier le
dénouement de Vergara et les actes qui l'ont procédé. Don
Carlos Luis eheredie à extirper les semences de division qui,
répandues dans le camp carliste au plus fort de la lutte, ont

porté leurs fruits en septembre 1839. Lo bruit court parmi les
partisans crédules de ce prince, que le voyage de la reine n'a
d'autre but que l'accomplissementd'un projet déjà convenu et

réglé entre l'Eipagneet l'Europe. Cette opinion soutient les es-
pérances, favorise les désirs et fascine les yeux de celle | opu-
lation, et c'est dans un moment si critique, dans ces circons-
tances si périlleuses, que la cour pense à se rendre dans les
provinces basques, comme pour fortifier le parti carliste, con-
trarier lo vSu des amis de l'ordre et de la liberté et fournir aux
révolutionnaires le prétexte de machinations nouvelles. Que
nos ministres qui sont seuls responsables de toutes les mesures
du gouvernement, n'oublient pas l'histoire de nos dernières
années; qu'ils se rappellent que l'absence des rois leur est

toujours fatale, qu'en 1836 la cour n'était pas à Madrid lors-
que la constitution de 1812 fut proclamée à la Granja, et que
c'est aussi hors de Madrid que don.t Marie-Christine de Bour-
bon abdiqua la régence. En vérilé, une mauvaise étoile semble
influer sur la destinée cle notre malheureux pays!

— On écrit de Fignières 17 juillet :
On vientdem'assurerence moment (10 heures du soir) que

le consul espagnol à Perpignan a transmis à nos autorités une
dépêche télégraphique de Paris annonçant que le général Prim
et Aïoeller Se dirigent vers l'Espagne par Bourg-Madame, point
distant d'un quart d'heure de Puigurda, et qu'il en a été donne
avis aux autorités françaises delà frontière, afin qu'ils les las-
sent arrêter. L'ordre n'a pas été troublé dans le Lainpourdan ,
mais la surveillance la plus active est nécessaire sur noire

frontière.

Bourse de Madrid dullJuillet.
(Cours officiel) 3 p.c 28» au c. ; 28\ à 60 j. —(Le 5 p. c.

20 ;| au c. ; 21» au 30 août.

Nouvelles et faits divers.
La Gazette Générale de Prusse annonce dans sa parlie of-

ficielle, sous la rubrique de Berlin, 24 juillet,que LL. MM. le
roi et la reine sont partis pour lechâteau de Stulzenfels sur le
'Rb in.

Des lettres de Tunis du 11 juillet, arrivées à Marseile,
annoncentepi'à cette date le bey n'avait pas encore reçu la dé-
claration de guerre que le pacha de Tripoli aurait faite le 9,
d'après le Phare de Bagonne et la France méridionale.

— On écrit de Bonn, le 26 juillet :
Les touristes anglais s'abattent plus que jaihâîs 'dans 'nos

murs; ils ne partent pas sans emporter quelques fragmens de
■lierre do chaux ou de plaire ayant fait partie de la maison de
Beethoven. Aujourd'hui une habitant de la ville vient d'offrir
tin nouvel appât à la curiosité de ces voyageurs affamés de re-
liqups. Il annonce qu'il possède une bibliothèque ou armoire
ayant appartenu au grand compositeur, ainsi que la table sur
laquelle il écrivait. Cet honnête industriel espère détailler à
niessieurs les Anglais ces précieux objets dont chaque planche
vaut son pesant (l'or ; il n'est presquepas de marchand 'qui ne
veuille exploiter aussi à son profil le nom de Beethoven. Nous
avons des cigares à la Beethoven, despantalons à la Beethoven
rayés comme un papier de musique avec les notes, pauses, sou-
pirs et tous les signes de la musique.

Depuis vingt-cinq ans la population'd.) la monarchie au-
trichienne a subi un accroissement cle 4, 149,186âmes. Dans la
période cle 1819 à la fin de 1853, le chiffre des naissance a été
de 19,798, .86 et celui des décès de 15,649,300.

Gretna-Green, si cher aux amoureux, où le vieux forgeron
a tant de fois rivé les chaînes du mariage, est menacé d'un coup
terrible. Lord Brougham a présente au parlement une 'motion
tendant à ce que tous les mariages conclus à Gretna-Green , à
partir du !«janvier 1846, soient déclarés nuls, à moins que les
jeunes époux n'y aient séjourné au moins trois semaines avant

ht célébration de leur union.

— On écrit de Christiania, 15 juillet :
Dans la nuit du 12 courant esi mort après une longue maladie

M. Wergelatid, âge de seulement 36 ans. Depuis les temps les
plus reculés, c'est sans contredit le plus grand génie poétique
dont puisse se vanter la Norwége, qui du reste est assez riche-

ment douée cle ce côté. Ce n'est que plus tard que l'étranger
surtout pourra apprécier loue la grandeur deson mérite. Le
regret de sa perle est vil'et général, même parmi les adversaires
que lui avait suscités la fougue de son caractère. Sou patrio-
tismeexcessif le eléeida à établir son domicile à Eidsvold , le
berceau de notre libre constitution. Une chose moins connue',
c'est qu'il lut le premier qui découvrit la source minérale de-
venue plus tard si célèbre a cet endroit et qu'on a, dans un re-
pas solennel donné hier en son honneur, baptisée du nom de
source minérale de llenrik Wergeland.

Découverte archéologique. — Une découverte curieuse
vient d'être failea Meiidon, pièsdo Parts : en réparant la chaus-
sée qui conduit au château, „,. trouvé trois pierres druidiques
de grands dimension; pi es de ces pierres étaient des ossemens
humains tombant pour ainsi dire en poussière ; deux haches dc
silex fort tranchantes étaient elles-mêmes parmi ces ossemens.
On a trouvé aussi au même lieu des défenses de sanglier. Mal-
h'iireuseiuent, l'une des pierres, cellequi pouvait présenter l(

plus d'intérêt, a été cassée. Les deux haches ont été déposée:
chez le maire de Meudon, qui a écrit à M. de Montalivet, inten-

' dantde la liste civile, afin qnecelui-ci décidât si les fouilles de-
vaient être reprises et exécutées sur une plus grande èehelli
dans l'avenue qui dépend du château.— On écrit de Suisse à l'ObservateurRhénan:

"a La décision prise en Fiance contre les jésuitesréagit dèj

èn Suisse. Des traites considérables sont déjà arrivées à Bàle,
Zurich, Saint-Gai, Neuchâtel et Genève. Uu grand nombre de
jésuites se rendront à Lucerne, et beaucoup d'autresen Espagne
et en Portugal. On sait qu'avant leur départ de l'Espagne, l'or-
dre possédait une foi-lune de 175 millions de francs qu'il a su
conserver. On assure que le gouvernementactuel d'Espagne ne
se montre pas défavorable aux jésuites, et n'est pas éloigné de
leur confier l'instruction publique en les soumettant àcertaines
conditions. »

— Nous avons annoncé l'insertion au Moniteur du rapport
présenté au roi par M. le ministre de l'agriculture et du com-
merce sur le travail des euf'ans dans les manufacturesenFrance.
11 en résulte que le nombre des enfans employés au-dessous
de 16ans est de 70,01)0. On sait que d'après celte loi aucun en-
fant au-dessous de 8 ans ne peut èlre admis, et que de 8 ans à
12 ans le travail est fixé à huit heures par jour, interrompues
par du repos, et de 12 à 16 ans, de douze heures. Ce rapport
n'énoncepas la proportion.(les deux catégories sur les 70,000
enfans. Nous constatons avec plaisir que les écoles intérieures
dans les manufactures, aux frais des maures, se multiplient. Par
la loi en question, tous les enfans sont assujettis au livret. Celte
mesure reçoit partout son exécution.

Le paquebot le Pharamond, arrivé à Mai-seule le 22, a ap-
porté lesjournaux et lettres d'Alger à la date du 20 juillet. Au
départ dece paquebot, M. le maréchal gouverneur-général se
disposait à quitter Alger, d'où il a dû partir le 23 pour se ren-
dre avec deux bataillons aDellys, afin d'y opérer la complète
pacification du pays. On jirésumeque les opérations de cel te pe-
tite campagne nese prolongeront pas au-delà d'une quinziiiie
cle jours. Le 19.sesont embarqués pourDellys, à bord delà Chi-
mère, du Ténarcet del'Archèron, deux bataillons du 13e leger
el un du 6e léger.

Le troisième bataillon de zouaves a dû s'embarquer le 21
pour la mêmedestination.Le 20 ansoir, un escadron du ler1 er chas-
seurs, un détachementd'artillerie et du train des équipages, ain-
si que les chevaux et les mulets de bât des troupesembarquéesse
sont réunis à la Maison-Carrée pour se rendre par terre à Del-
lys. Toutes ces troupes vont se joindreà la colonne du général
Gentil, que sa faiblesse numérique obligerait de rester sur la
défensive, le noyau de révoltés qui s'esl formé, non loin de Del-
lys, ayant augmenté en force.

— Parmi les passagers venussur le paquebot transatlantique,
arrivé des Indes-Occidentales, se trouvait un haut fonction-
naire de la république dé Venezuela, qui se rend a Madrid,
porteur de la ratification du traité par lequel l'Espagne recon-
naît l'indépendance de cette république. La conclusion de ce
traité a été,dans les possessions espagnoles du Nouveau-Monde,
accueillie avec joie, ou peut dire mêtueavec enthousiasme, les
relations commerciales, naguère si florissantes entre les Gran-
des-Antilles espagnoles et les ports de la Côte-Ferme, vont re-
prendre leur cours et rendre à la vie des contrées que les révo-
lutions ont tant appauvries.

— Le 19juillet, vers midi, les sauterelles qui avaient dispa-
ru depuis quelque temps', firent une nouvelle irruption sur Al-
ger. A une heure et demie elles tombaient comme une pluie, et
s'attachaient aux vêtemens et au visage; il fallait continuelle-
ment Hs chasser, autrement oti en aurait bientôt été couvert.
C'est sur le haut de la ville surtout qu'elles s'abattaient en plus
grand nombre. On les balayait, comme on fait chez nous de 1:1
neige. Les nègres et les Biskris s'en font un régal; ils les ra-
inassent par poignées, les épluchent, en enlèvent la tête, les
paît .'s et les ailes, et les avaient au grand é'.la bassement des Eu-
ropéens, qui ne dissimulent pas leur dégoût pour cet étrange
régal.

— Une scène des plus plaisantes a égayé les visiteurs du Jar-
din-des-Planles. Une brave femme qui s'était approchée des
fosses aux ours, voulant leur lancer un morceau dc pain,a laissé
tomber son parapluie. Tout à coup l'ours qui se trouvait dans
cette fosse, s'approche, prend leriflard avec ses pattes do devant
et cherche à l'ouvrir et y parvient , après mille contorsions et
mille efforts ; puis perché sur ses pattes dederrière

;

il se meta
se promener autour de l'arène, s'abtitant sous son parapluie
contre les rayons du soleil. On peut se figurer le rire inextin-
guible qui éclata parmi les assistans. Ce fut au point que la pau-
vre femme qui avait d'abord pleuré son riflard, a fini par suivre
l'exemple et par rire avec tout le monde.

— Une carcasse de dindon. — On lit dans 1' Organe des Flan-
dres :

Il y a dans la commune deZeveren, Flandre orientale, can-
ton deDeynze, une police vigilante, qui protège nuit et jour les
intérêts de l'habitant et les droits de la société. Cette police dis-
cerne sms microscope les honnêtes gens des voleurs, la bière
dilait, Icchevalde Pierre cle la vachedePaul ; mais sa grande
sagacité ne va pasjusqil'à distinguer le nid ivre d'un enfant de
celui d'undindon ; la carcasse de cet oiseau de basse-cour lui
sembleavoir une parfaite conformité ai'ec le tronc de l'être hu-
main, el il .suffitd'affubler la tète de cette volaille d'un bonnet
de coton pour que la polioede Zeveren s'en inquiète comme s'il
s'agissait d'un ciloyen belge.Sinous sommes dans l'erreur, nous

prions M. DeSaegher, procureur du roi a Gand, M. Fiers, juge
d'instruction, M. van Ileuveizvvjn, commis-greffier, et M. La-
do», médecin-légiste, de nous adresser unerectification.

Mais nous ne devons pas nous y al tendre : ces messieurs ont
eu hier une preuve fonnelledii discernement exquis de la police
de Zeveren; voici dans quelles circonstances :

luformés, par une lettre du bourgmestre, que lecadavre d'un
enfant nouveau-né avait été trouvé dans une partie de seigle,
ils se sont rendus immédiatement dans cette commune, où tout

était en émoi: le champ, contenant le corps du délit, était gar-
dé par la gendarmerie de Deynze, ayant le sabre au clair, et par
ses deux ao-énVde police qui empêchaient la foule d'approcher.
La barrière élevée parla force publique s'abaissa devant nos
magistrats judiciaires qui, au nom de la loi, requirent M. le mé-
decin de procéder à l'examen du cadavre.

M. Ladosôta le bonnet de colon, dénoua le mouchoir quicor-
lenailles restes mortels, exhiba aces fonctionnaires la
cascasse d'un dindon! ! ! Vous dépeindre, mes chers lecteurs,
la mine des magistrats, du docteur et surtout dece brave bourg-
mestre de Zeveren, auteur de la déconvenue, est impossible ; je
laisse à notrespirituel peintre Geiruaerl le soin d'en tracer une
esquisse.

MM. le procureur du roj, le juge d'instruction, le greffier et

le médecin sont retournés à Gand par l'avant-dernier co
du chemin de fer, pestant contre le malin bourgmestre a j

veren, qui, sans doute, est, à leurs yeux, le plus franc Oi

de l'arrondissement. . __,

Nous avons sous les yeux des échantillons de ce qu on «p

pelle l'imitation du diamant.Nous avouons qu'il n y a
d'exagéré en toutce qu'on a dit de cette découverte. Vrai»1

plus que jamais il faut se prémunir contre la fraude en aelie _
des bijoux, car ceux de M. Austrich deParis, qui est déballe "
Maréchal de Turenne en celte ville, peuvent tromper
même du connaisseur; feu, eau, tout enfin imite la pierre p
cieuse ; il n'y a que les prix qui diffèrent.

CoursdesFondsPublics.

Bourse d'Amsterdam du 28 Juillet.

0,. . ... OUVERT. rß"^i lut. 2uj..i11. U^~
'Dette active 2j üt .3 j-„ "
i Dito dito ... 3* — 77 j».
iDiloen liquidation 3 — —IDito dito 4 — 100..
IDito des Indes 4 — —

Pays-Bas- .Syndicat 4; — 100 rl.. _,
.Dito 3; — 03;- e)!.
Société de Commerce ... 4j lli 4 J 164 J- '^jAct. du lac de Harlem. ... 5 — —[Chemin de ferduKhin ... 4; — 111'

'Act. du Chemin de fer Holland. — 129
v()blig.flope&C.l79B&lBlGs — 109.,
(Dito dito 1828& 1321)5 j— 10" j " _,
llnseriiit.au Grand Livre . . 6 i —■ 75 J.
/Certificats au dito G — 77

RUSSIe . . "<nitoinscri|ition*lB3l &1333 5 - 103 1kippnint de 18it0 4 — 91
f ld. che-StieslitzetComp. 4j — 92 f >
/Passive 5 — G J[Dette différée à Pari» .... — 1k s
IDorerred 1 — — ,

Espagne . "[htdoini 5 23> 28 j. 39;
IDito 3 39 J 39 J
fCoupons Ardoius — 23', _,
Ob-igatlous Goll. & Coui». . 5 — 10."»? _.

/iLlltriClltî . .)l)ito métalliques 5' — — s
(Dito dito 2} — —

France " " .[lnscriptions auGrand-Livre 3 — —
ï*oll»{ï'.e ..! Actions 183G / — —__ , .. (Emprunt à Londres 1339. . . — —- ni.Brésil. "" -\ Id. i(1. 1343. . . _ 91. >
l'ortlisal . . O'jligiitions à Londres . . .1\ — G7J

Bourse d'Anvers du 28 Juillet.
Métalliques, 5 °/„ ». — Naples, 5»/„ ». — Ardoin»,5 % 22 f, 15 J. C"

te différée ancien, ». — Passive.

s^/,,

».— Lots de liesse 68-
-apré» la Bourse |2| heuresl, Ard. 22 j.

Bourse de Londres du 26 Juillet.
&"i

3 ■>/„ Cous. 93 l, 99. -2 >

"/„

11011. ,62 i, «. — 4 «"/„ 99 \. -"
26 _. — 3»/„37 J. — Pin-tug. 61,66. — Russes 117 J, 113.

Bourse de Vienne du 22 Juillet.
métallique-», 5 % 111 J. — Dito, 4 »/„ ». — Dito, 3 "'"%%

defl. 500,159. — Lots de

Q.

250,130. — Action» de la Banque 1

Période d'Eté.
CUMINS DE FER HOLLANDAIS ET RHENAN.

Heures de départ et d'arrivée de La liage à A'1'

par Amsterdam et Utrecht. _^^^trfî*''1

Départ Départ Arrivée Départ Départ A A»'
iie La

Haïe,

de Harlem, a Amsterd. d'Ahsterd. d'lltrecAT- t.

h. m. h. m. h. m. h. m. h. '»" 9 '___ — - G 45 7 55 i
7 00 8 33 9 3 10 15 11 2°
9 45 li 17 11 47 — —.„ ""ij

12 45 2 3 2 30 4 40 5 *? \Q
4 15 5 46 6 16 7 30 8 <^745 9 17 947 — 'Z^*f7

Heures de départ et d'arrivée d' Arnhem a
par Utrecht et Amsterdam-^ _——^Tr>v^ .

1 : UfHiiu^ A-t I*1 ''*Dépari Départ Arrivée Dé|iart .\ti.&**; '. ']\'.n'AiiNiiEM. d'L'theoiit. ii'Aesterd d'Amsterd. »e 11- j;

h. m. h. m. h. ni. h. m. "'" 50 '„ \— — — 7 15 l 35 J* k,
6 15 756 902 10 00 '° 3o *jl

10° \ 5 ,J «
11 15 12 56 1 56 4 30 & 35
4 20 6 00 7 00 8 00 _~— 9 00 10 6 —

§CTiTiT"il""iT""' il il■ iiinMrnrTTrTniTTiiTTriinawnrT^ ■■iwiiiiiwi.

■ o-o-o-O-O ®

O-O-O-o-o

1111.
M*oui' changement d'a/faires.

Madame .B. §ALiMOlV, Spuistraat, 11° 337 a l'honneur d'info"-"1^les Dames que pourse défaire d'un grand assortiment de Lingerie, e'c' !" 0.
vendra20 p. c. au-dessous du prix defabriqueun jolichoix dePélerines'. .„
dies et de

fantaisie,

Cols etChemisettes brodés et autres, Mouchoirsde Ba
de Trance, Manchettes,Bonnets du matinetautres, voiletteset demi-'0''" lu
blanches etnoires,Rubans, Heurs, Fichusetquantité d'autresarticles, '"" c
dernier goûtet de cette saison. Elle espère que les daines profiteront <■
occasion aussi avantageuse. .mj.

N.B. On trouvera dès ce jour dans son magasin nu assortiment d'l,a*"mens de garçonsdepuis 2jusqu'à Uians.

■t__ -^g'"" -^H**" f*
HIIAYC. ehezLcouoWlLSbcutoe "^strfj»**'

Dépôt-général à Amsterdam che^M^g^gcK,
Bèursftneg;elu llotterdnm, cliczS. v*
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